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A Phillys Grann, pour sa patience, sa persévérance et sa sagesse. Aux nouveaux départs !




Samedi 22 août

 


1
Baie de Pensacola
Pensacola, Floride
L’hélicoptère H-65 de la brigade de surveillance aéromaritime vrombissait à moins de soixante mètres des eaux agitées du golfe. Il s’était stabilisé près d’un objet flottant que Liz fixait d’un air méfiant. Ce truc-là ressemblait plutôt à une glacière qu’à un bateau chaviré. Il n’y avait manifestement personne à l’eau — pas de membre ou de tête affleurant à la surface —, donc personne à secourir. Et pourtant le lieutenant-commandant Wilson, le pilote de l’appareil, insistait pour qu’ils aillent voir ça de plus près. C’est-à-dire pour qu’elle, Elizabeth, aille voir ça de plus près.
En dépit de ses vingt-sept ans, Liz Bailey était déjà une sauveteuse chevronnée. Elle était intervenue à La Nouvelle-Orléans, juste après le passage de l’ouragan Katrina. Deux jours durant lesquels on l’avait larguée sur des balcons branlants, sur des toits battus par le vent, dans des eaux charriant des débris et puant les égouts. Au cours de ces deux jours cauchemardesques, elle avait probablement sauvé plus de vies que Wilson en deux ans de carrière.
Mais elle se garda bien de le lui faire remarquer. Il le savait déjà et, visiblement, ça ne l’impressionnait pas. Les autres membres de l’équipe s’en fichaient aussi. Elle était nouvelle, elle devait faire ses preuves. Peu importaient ses prouesses passées.
Leurs relations avaient plutôt mal commencé. Quelqu’un — elle aurait bien voulu savoir qui — avait cru spirituel de placarder sur la porte de son vestiaire des photos d’elle provenant d’un numéro de People datant justement de l’après-Katrina. A l’époque, l’armée et les instances gouvernementales étant critiquées pour leur attentisme face à la catastrophe, les supérieurs de Liz avaient jugé qu’un reportage vantant le courage des gardes-côtes serait de circonstance. On avait pensé à elle parce qu’elle était une femme : elle n’avait pas cherché à jouer les vedettes — on le lui avait demandé. Mais, dans une profession qui exigeait des équipes soudées, attirer l’attention sur soi n’était pas sans conséquence. Cinq ans après, cette fâcheuse notoriété lui faisait encore l’impression du baiser de la mort. Elle la poursuivait comme une malédiction.
Bref, comparé à ce qu’elle avait vécu à La Nouvelle-Orléans, les exigences déplacées de Wilson paraissaient modestes. Après tout, quelle importance, si cet objet flottant n’était qu’une glacière de pêcheur jetée par-dessus bord ? Bien sûr, un sauveteur était censé risquer sa vie pour sauver d’autres vies, pas pour ramasser des objets inanimés. Il s’agissait d’une règle non formulée, mais néanmoins en vigueur. Depuis que des hommes avaient été intoxiqués en s’immergeant dans une eau contaminée pour sortir un ballot contenant de la drogue, on estimait que les gardes-côtes n’avaient pas à prendre de risques inutiles. Mais Wilson n’avait pas retenu la leçon. Ou il avait oublié l’incident.
De plus, un sauveteur avait le droit de refuser une mission. En d’autres termes, Liz aurait pu répondre à ce lieutenant-commandant qui comptabilisait moins de mille heures de vol, que non, bien sûr que non, elle n’allait pas plonger dans cet océan déchaîné pour récupérer un vague objet dont un malotru avait sûrement voulu se débarrasser.
Wilson se tourna vers elle et, une fois de plus, elle songea que l’angle de son menton évoquait celui d’un boxeur qui se prépare à encaisser un coup. Il lui lança un regard perçant — il avait même relevé la visière de son casque pour en augmenter l’impact. Un regard qui le dispensait de dire tout haut le fond de sa pensée, à savoir qu’elle n’était pas là pour jouer les stars, mais pour former une équipe.
Liz n’était pas stupide. Les unités de nageurs sauveteurs ne comptaient guère plus d’une douzaine de femmes dans leurs rangs, ce qui faisait d’elle un oiseau rare. Elle s’était habituée à devoir faire ses preuves. Elle connaissait les risques et les enjeux de son métier. Tout à l’heure, quand elle se balancerait au bout d’un câble, à la merci du vent, à vingt-cinq mètres au-dessus des flots déchaînés, elle dépendrait des trois hommes qui l’entouraient.
Une fois hors de l’hélicoptère, il lui faudrait agir et réagir seule, mais sa vie serait suspendue à ceux qui resteraient en haut, dans l’appareil. Et tant qu’elle n’aurait pas fait ses preuves, elle serait la nageuse sauveteuse et pas notre nageuse sauveteuse — celle que l’on veut remonter à tout prix.
Elle garda donc ses remarques pour elle-même, évita le regard de Wilson et continua de fixer l’objet. Wilson donnait maintenant ses ordres à son copilote, le sous-lieutenant Tommy Ellis, et à son mécanicien de vol, Pete Kesnick. Ils allaient entamer l’approche terminale en réduisant l’altitude de deux cents à quatre-vingts pieds, puis faire plonger la nageuse et lui envoyer un filet d’hélitreuillage.
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